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La longue 
marche

Tout au long de la préparation du présent dossier, nous avons 
rencontré une série de difficultés qui confrontent les éleveurs. Ceux-ci 
reconnaissent la nécessité de parvenir à un haut niveau d'efficacité 
mais ne disposent pas du support technique qui pourrait leur permettre 
d'atteindre leurs objectifs.

En effet, la bonne volonté ne suffit pas pour réussir dans des 
élevages où l'efficacité repose sifr un haut niveau technique. Les 
méthodes d'élevage reposent sur une longue expérimentation et une 
infrastructure sophistiquée. La santé, l'alimentation, le logement, la 
régie sont autant d'aspects qui. pour être correctement gérés, doivent 
faire appel à des laboratoires spécialisés munis d'un personnel 
compétent. De même, l'éleveur doit se former à la pratique de son 
élevage et pouvoir compter sur le secours de vulgarisateurs qui 
apporteront rapidement les solutions aux problèmes rencontrés.

Voilà pour les considérations générales concernant les petites 
productions animales. Chacune a bien évidemment ses particularités 
propres qui la distinguent radicalement des autres. Le cheval est 
peut-être celle qui s'éloigne le plus des autres car elle n'est pas 
d'abord orientée vers la production alimentaire. Pourtant son impor­
tance économique est loin d'être négligeable. L'indifférence dont elle 
est victime s'expliquerait plutôt par ce qu’il est convenu d'appeler la 
disparition de la civilisation du cheval pour une civilisation dont la 
source d'énergie principale est fossile. À la lumière des chiffres 
fournis par Jacques Thériault, l'indifférence ne se justifie pas.

Si le cheval a vécu une crise de décroissance de leur importance 
relative, les autres productions dont il est question ici vivent plutôt 
une crise de croissance normale mais grandement amplifiée par les 
difficultés que connaît l'économie mondiale. L'heure est aux restric­
tions budgétaires. Les premiers à les ressentir sont donc ceux qui en 
auraient besoin pour se développer et établir leur production.

Le cas de l'élevage cunicole est particulièrement éloquent. Très 
peu d'éleveurs ont des niveaux de productivité qui se comparent 
à ce qu'on peut atteindre là où la technique est avancée. La viande 
de lapin est pourtant en compétition sur le marché'québécois avec 
d’autres viandes qui ont depuis plusieurs années pris le virage 
technologique comme c'est le cas pour la volaille et le porc. Plus 
encore, les circuits de commercialisation doivent s'adapter pour 
vendre les volumes supplémentaires et cela ne se fait pas sans 
heurts. Sur le marché des viandes, un marché de consommation 
stable, il faut déplacer une autre viande pour augmenter sa part.
Passé un certain seuil de consommation de luxe, les viandes entrent 
en compétition et c’est autant le prix que l'image qui fait foi de 
l'augmentation des ventes.

Les producteurs de chèvres et de moutons rencontrent de même 
ces barrières. Chacun doit faire montre de beaucoup de créativité 
pour développer ses marchés et écouler sa production. Tout cela 
demande cependant un travail considérable qui épuise passé la 
période euphorique des débuts où la gestion de sa propre entreprise 
et les succès normaux des débuts incitent à ne pas voir les réalités 
économiques de base. Le manque d'expérience concrète et la fragilité 
économique des entreprises ajoutent encore aux difficultés.

Et que dire de la pisciculture? Les problèmes rencontrés par ce 
groupe d’éleveurs, par ailleurs des plus dynamiques, relèvent des 
mêmes causes. Il faudra certainement tirer les conséquences de ces 
expériences souvent pénibles pour les individus.

Le développement d’une production où notre expérience est 
limitée ne se fait que lentement. Il faut se laisser le temps d’ap­
prendre, de développer les compétences techniques autant au niveau 
de la production que des services techniques nécessaires au support 
de la structure de production. Si la présente crise n 'a  permis que 
d'apprendre cela, ce serait déjà beaucoup. Hélas, pour les politiciens, 
le réalisme n'est pas assez rentable. Après avoir poussé à grand 
renfort de publicité le développement des petites productions 
animales, voilà qu'on nous annonce des développements à peine 
concevables en serriculture.

Ceux qui oublient les leçons de l'histoire se condamnent à un 
éternel recommencement.

Renald Bourgeois
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par Renald Bourgeois

Dans les années 1960, faire le choix 

de l'élevage ovin voilà qui n'était pas 

courant. Pourtant, Roland Deschênes 

ne regrette aucunement d'avoir aban­

donné progressivement la production 

laitière pour le mouton.

Quand, au début des années soixante, 

il devient gérant et exploitant de la 

ferme paternelle, les productions ovine 

et laitière y coexistent. Il achète en 

1966 un troupeau de 24 vaches et un 

de huit brebis de sa mère. Se pose 

alors le problème des avenues de 

développement. Il choisit alors de 

maintenir et d’améliorer son troupeau 

et de développer l'élevage ovin. Cela 

cependant sans acheter aucun sujet 

femelle à l'extérieur. Il a continué 

d'appliquer cette politique jusqu'à 

maintenant.

Sans avoir de projet d'augmentation 

du troupeau laitier, Roland Deschènes
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RO LAND DESCHÊNES, 
ÉLEVEUR D ’O VINS

Pour en vivre

de St-Alexandre de Kamouraska n'en 

avait pas moins décidé de faire le 

contrôle et de sélectionner ses sujets. 

La perte de six vaches et la nécessité 

à l'époque de faire beaucoup d'inves­

tissements le décident à abandonner 

le lait progressivement. En 1975, c'est 
fait. Son troupeau ovin compte alors 

140 brebis et 60 agnelles. Il continue

& -Oç.

alors l'aménagement de ses bâtisses 

pour pouvoir élever 400 brebis.

Le tout se fait progressivement pour 

éviter le sur-endettement. Roland 

Deschènes n'a jamais voulu emprunter 

plus que de raison. Le recours à l'em­

prunt est une arme a deux tranchants: 

il permet un développement rapide de 

l entreprise mais exige des débour­

sés pour payer les intérêts et rembour­

ser le capital. Des problèmes graves 

peuvent cependant survenir quand 

I éleveur endette ne maîtrise pas suf­

fisamment les techniques pour atteindre 

une productivité elevée a très court 

terme. Les prêteurs n'acceptent pas 

les retards, aussi justifiables soient-ils

Maintenant que le troupeau est 

monté, Roland Deschènes fait une 

sélection plus sévère pour améliorer la 

qualité du troupeau. Il recherche 

évidemment la prolificite et la crois­

sance optimale. Ces critères sont 

essentiels quand les agneaux vendus 

sont la seule source de revenus de 

l'entreprise.
Comme on n'a que peu d'influence 

sur le prix de vente, la productivité 

devient importante. Le prix de l'agneau 

connaît certains cycles tant annuels 

que pluriannuels. Il faut savoir les 

utiliser pour aller chercher les meilleurs 

prix. Roland Deschènes vend dans les 

encans et à un distributeur. Il a le choix 

de faire de l'agneau de lait, de l'agneau 

léger ou lourd. L'importance de l'une ou 

l'autre production depend encore du 

marché. Si le prix est bon pour 

l'agneau de Pâques, on vendra plus 

d'agneaux à Pâques. Sinon, on en­

graissera pour vendre un peu plus tard

Il est important de pouvoir tirer le 

maximum du marché. Le desaisonne- 

ment est une autre alternative qui 

permet d'etendre la saison de com­

mercialisation sur toute l'année. Il est 

ainsi possible de profiter des meil­

leures périodes et d être present sur le 

marche à tout moment. Présentement, 

environ 60% des brebis agnellent en 

début d'annee, 25 en mai et |uin et 

15 en octobre. Pour l'agnelage d'au­

tomne. les brebis sont traitées aux 

hormones.

Autre aspect important qui touche la 

productivité, Roland Deschènes vise 

lautosuffisance pour l'alimentation 

du troupeau. Ceci est réalisé par la 

production d'un foin de qualité, de bons 

pâturages et la production de grains 

mélangés (blé, orge, avoine, pois). La 

ferme compte 300 acres en culture dont 

une centaine en pâturages.

Roland Deschènes a également 

toujours cherché à éviter le suréquipe­
ment. Quand on peut faire autrement, 

il vaut mieux le faire. Bien s'équiper 

pour taire de bons fourrages est essen­

tiel. mais pour les cereales, le travail 

a forfait est certainement plus avan­
tageux.

Quant à la laine, elle paie tout juste 

le travail de tonte.

Ainsi. Roland Deschènes est parvenu 

a monter une terme d'élevage ovin en 

contrôlant strictement les dépenses. 

Aussi peu d'achats à lexterieur que 

possible, viser l autosuffisance, ne pas 

acheter de brebis à l exterieur, ne pas 

se suréquiper, se surendetter, voila 

une façon de se lancer dans l'elevage

TANNERIE DE BEAUCE ENR.
• Tannage de peaux 

de tout genre
• Service de taxidermie 

6840. 4 Chemins 
St-Prosper, Beauce-Sud 
Tel. (418) 594-5091

Prop JOCELYN CLOUTIER

----------------------------------------------------------------------------------------------------- -

Société des éleveurs de m outons 

de race pure du Q uébec

• Groupement des eleveurs de moutons de race pure

• Favoriser le développement de I elevage du mouton

• Coopérer avec le M APAQ et les associations d elevage 

dans leur travail d amelioration des moutons

PRODUCTIVITÉ —  Q UALITÉ —  SANTÉ

Pour mlormution G hyslain Jobin

4452, Notre-Dam e  

St-Augustin (Q uebec) G O A 3E0

Tel.: <418) 878-2315
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m
JU UtLtM UKt 1984 LA TERRE DE CHEZ NO US PAGE H3



ABATTOIR CUNICOLE LEBLANC

Relever le défi de la productivité de l’élevage

mu
Danielle et Gaston Leblanc viennent 

de se lancer dans l'elevage du lapin 
sur une base professionnelle (clapier 
de 400 femelles) quand dans la paroisse 
voisine de St-Apollinaire l'abattoir 
cooperatif ferme ses portes. Voilà qui 
donne un sérieux coup à l'élevage dans 
la region de Québec et tout l'Est de la 
province et même jusque dans les 
Maritimes.

Danielle et Gaston sont obligés de 
faire abattre ailleurs. Mais cette solution 
est loin d'être satisfaisante. Pour les 
autres abattoirs, le lapin n’est pas une 
preoccupation majeure ni une part 
importante de leur chiffre d'affaires.
Ils n'ont qu'un intérêt limité au déve­
loppement du marche de la consom­
mation.

Que faire alors? Réouvrir l'abattoir 
de St-Apollinaire? C'est effectivement 
ce qu'ils décident de faire en se portant 
acquereurs des immeubles. Ils opèrent 
depuis un peu plus d'un an maintenant. 
Mais apres une fermeture d un an et 
demi, la pente à remonter est longue. 
L'abattoir cunicole Leblanc inc. doit 
démontrer son sérieux auprès de tous 
les intervenants, gagner la confiance 
des eleveurs et les inciter à lui livrer 
leurs lapins et plus encore à intensifier 
l'elevage pour permettre une rentabili­
sation des operations qui n'est pas 
encore a portée de la main.

Il existe un marché qu'il s'agit de 
développer L'abattoir pourrait facile­
ment ecouler 10 000 lapins par semaine 
au Quebec et on n'en abat qu environ 
2 000 actuellement Le prix paye 
actuellement est raisonnable si les 
producteurs avaient une productivité 
acceptable Les etudes le démontrent, 
avec le même nombre de femelles on 
pourrait doubler la production ce qui 
permettrait d augmenter de façon consi­
derable les revenus des producteurs.

Pour parvenir à ce résultat à court 
terme, Danielle et Gaston Leblanc 
offrent des stages de formation aux 
eleveurs en production comme à ceux 
qui songent à se lancer en cuniculture. 
Pour eux, la lacune est vraiment la 
formation et la vulgarisation des techni­
ques disponibles. Danielle s'est rendue 
en France pour constater ce qui s'y fait. 
Elle tente maintenant de mettre en

application ces techniques et de les 
diffuser aux autres éleveurs. Pour 
l'abattoir cunicole Leblanc inc., c’est 
une question de survie car pour attein­
dre la rentabilité dans les conditions 
actuelles du marché, ils devraient 
recevoir 10 000 lapins par semaine.

Cependant, la courbe de croissance 
des livraisons est très encourageante. 
L'abattoir fait l'impossible pour gagner 
et garder la confiance des éleveurs. 
Ceux-ci doivent augmenter leurs livrai­
sons et donc leur production car l'abat­
toir ne pourra marcher indéfiniment 
sous son seuil de rentabilité.

L'abattoir est approuvé Canada, ce 
qui lui permet de vendre dans tout le 
Canada et même dans d'autres pays. Il 
est sans doute prématuré de penser 
à l’exportation toutefois cela montre 
bien qu'il y a un marché et que la viande 
de lapin vendue est de première qualité. 
Quand l'abattoir est en opération, il 
fait travailler une vingtaine de per­
sonnes. Présentement, on opère les 
lundi et vendredi et on reçoit tout ce 
qu'on lui livre. Le gros avantage pour 
l'éleveur dans ces conditions est que 
l'abattoir s'engage à acheter à un prix 
déterminé tout ce qu'on lui livrera. Il 
peut même s’engager par contrat selon 
une cédule de livraison.

Danielle avoue qu’ils se sont 
engagés dans une aventure, mais une 
aventure qui en vaut la peine et qui est 
nécessaire si on veut assurer le déve­
loppement de la cuniculture. Le succès 
de l'expérience réside dans la confiance 
des éleveurs et la rapidité avec laquelle 
ils parviendront à améliorer leur produc­
tivité, donc leur rentabilité et consé­
quemment leurs livraisons de lapins 
de qualité.

L'expérience est donc à suivre de 
prés puisque de sa réussite dépendra 
le développement de l’élevage.
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CUNICULTURE

Une expérience de synchronisation des chaleurs

Toujours la productivité

"Il est im possib le de rentabiliser un 
e levage avec un taux de m orta lité  
dépassant 35%  et une production  par 
fem elle in férieure  à 35 lapereaux par 
an . P our a tte indre  une m eilleure 
ren tab ilité , les é leveurs do ivent s 'ou­
vrir à de nouveaux concepts de pro­
duction com m e la  gestion  par cage, le  
trava il à jour fixe, le con trô le  des 
cha leurs par les horm ones, la pa lpation 
des fem elles, les cages en fla t deck, 
e tc. D e tou te façon, la p rudence est e t 
sera de m ise lo rsqu 'il s 'agira  d 'investir 
dans un c lap ie r."

V o ilà la  conclus ion  d ’une é tude sur 
les aspects économ iques de la p ro­
ductiv ité p résentée lo rs des journées 
cun ico les de m ai dern ie r par M M .
P atrick S u llivan e t P ierre S iou i. Il sem ble  
donc tout à fa it ev ident que la ren tab i­
lisa tion so it le  tout p rem ier dé fi a re lever

U ne politique  des prix dans le con­
texte de la concurrence avec les au tres 
v iandes ne peut se concevo ir que dans 
un contexte de productiv ité . La ren ta­
b ilisa tion est aussi à ce prix P our 
parvenir a ces résu lta ts , le cunicu lteur 
do it se fixer des ob jectifs de productiv ité  
e t les m ettre  en pra tique S ans doute 
p lus fac ile  à d ire  qu 'à fa ire

E n e ffe t, actue llem ent les serv ices 
de vu lgarisa tion sont en pratique inexis­
tants. S ans conse il technique et sans 
fo rm ation, les e leveurs do ivent se 
débrou ille r par eux-m êm es pour app li­
quer les techn iques e t résoudre les 
p rob lèm es qu 'ils  peuvent rencontre r en 
cours d 'opera tion

D e ce tte façon, le  ry thm e de déve­
loppem ent ne peut qu ê tre  lent e t 
e rra tique Le support techn ique m anque

lapereaux, tandis que ce lle du groupe 
tém oin a tte in t 7 lapereaux. C et écart 
de 0 ,7 lapereau par portée équ ivaut 
a une perte  de quatre lapereaux cage 
de fem elle an pour le g roupe expe­
rim ental " À l'exception d 'un m ois.

le  g roupe tém oin a  tou iours e te p lus 
p ro lifique que le  g roupe experim enta l 

P ar a illeurs, le taux de re fo rm e a 
a tte in t 103%  dans le  g roupe expen 
m ental, com parativem ent a 42.5 pour 
le  g roupe tém oin Les re fo rm es é taient 
essentie llem ent re liees a la pasteure l 
lose Les au teurs  de I experience 
em etten t l'hypothèse oue l accele ra tion  
du ry thm e de reproduction a  pu favoriser 
indirectem ent ce t é tat de fa it C om m e 
les m a lad ies 'son t souvent re liees a un 
environnem ent dé favorable , il faut 
pouvo ir b ien les contrô le! pour réussir

La stim u la tion horm ona le des 
cha leurs peut-e lle  ê tre pro fitab le pour 
augm enter la p roductiv ité des lapines?  
C onsidéran t la non-ren tab ilité  actue lle 
des é levages, ce tte possibilité  d 'in tensi­
fie r le ry thm e de reproduction des 
lap ines do it ê tre envisagée.

D ans une expérience m enee chez un 
e leveur. on a procédé a une stim u la tion 
des cha leurs par l'in jection d 'une 
horm one syn thé tique, le benzoate  
d 'oestradio l. D ans le rapport de 
l'experience présente  lo rs des journées 
cun ico les de m ai dernie r. P ie rre P ilon. 
P ie rre S iou i e t P atrick S ullivan estim ent 
avo ir c la irem ent dém ontre que l'u tili­
sa tion de l'horm one perm et de rem ettre 
en é tat de m arche un troupeau en 
panne de reproduction e t d 'a tte indre  
un m eilleur n iveau de production .

La gesta tion de l'espèce  dure environ 
30 jours e t la  lap ine peut ê tre réceptive 
dès le lendem ain de la m ise bas. Il 
sera it donc possib le de prévo ir théori­
quem ent 7 m ises bas cage de 
fem elle année, en supposant des 
accouplem ents fa its en tre 10 e t 15 jours 
après la m ise bas e t le d iagnostic de 
gesta tion par pa lpa tion 14 jours après 
la sa illie .

P our accepter l'accoup lem ent, la 
fem elle do it ê tre  en cha leur. M ais les 
cha leurs ne surv iennent pas toujours 
quand on le voudra it. L 'in te rva lle est 
long en au tom ne particu liè rem ent. 
P lus ieurs facteurs environnem entaux 
e t nutritionne ls peuvent éga lem ent 
in fluencer le  cyc le sexuel: tem péra ture , 
hum idité , suralim entation  sera ient les 
p rincipaux. Les prob lèm es de fe rtilité 
on t un e ffe t d ram atique dans les 
e levages.

O n vo it donc les avantages des 
horm ones pour hâ t ir les cha leurs e t 
augm enter la p roductiv ité . L 'expérience 
a é té m enée dans un c lap ier de 175 
fem elles dont les tro is quarts serva ien t 
pour l'expérience e t le  reste  com m e 
tém oin. L 'expérience a duré 11 m ois.

l'in tensification. C e facteur a égalem ent 
pu in fluencer la p ro lific ite  car les 
jeunes fem efles sont généra lem ent 
m o ins prolifiques

Le benzoate  d 'oestradio l d im inue 
d 'efficac ite  a m esure que la période

de non-receptiv ite  augm ente Le fa it 
que les fem elles présenten t ou non ries 
s ignes de cha leur ne sem ble pas 
a ffecter les taux de réceptiv ité  e t de 
fe rtilité Le benzoate ne devra it 
pas ê tre  u tilise  sur des fem elles  en 
gesta tion

G loba lem ent l'écart de 6 .5 lapereaux 
vendus a I avantage du groupe tra ite  
tien t a une fo rte  d im inu tion de l'in te r 
va lle  en tre les m ises bas a lors que la 
fe rtilité e t l.i p ro lific ite  on t un e ffe t 
négatif D e p lus, l in jection d horm ones 
fac ilite  la p lanifica tion des travaux 
pu isqu il libéré de I ob liga tion d a ttendre  
les chaleurs

Pour stimuler les chaleurs d un troupeau 

en panne, les hormones sont d un 
grand secours. If faut aussi utiliser la 

palpation et un tableau de regie pour 

suivre de près le troupeau et réduire les 

intervalles entre les mises bas

Comparaison rnl»t !• group# • •por»m#nt*l 

H »• group# iwiwn

«•Ion piuueuii d fwatuatton d# r*«km#«d

La réceptiv ité  des fem elles  tra itées 
é ta it de 91 %  pour une fe rtilité  de 53%  
com para tivem ent à 63 ,3%  pour le  
troupeau tém oin . L 'avantage du tra ite ­
m ent ne deva it cependant qu 'être de 
courte duree pu isque de ju in  a octobre

la fe rtilité  a a tte int des taux de l'o rd re 
de 85 à 100% .

“La pro lific ité  m oyenne à la na issance 
du groupe expérim enta l est de 6 ,3
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à

In tr o d u c tio n

L e  s e c te u r d e s  c h e v a u x  n 'a  p a s  la it 

s o u ve n t l'o b je t d 'a n a ly s e  e t d 'é v a lu a ­
tio n  e c o n o m iq u e  a u  c o u rs  d e s  ré c e n te s  

a n n é e s . A u  n iv e a u  d e s  c h e v a u x  d e  

tra it p a r e x e m p le , le s  d e rn iè re s  d o n ­

n é e s  é la b o ré e s  p a r le  p ro fe s s e u r A im e  

G a g n o n  d e  l'In s titu t a g r ic o le  d 'O k a  

re m o n te n t à  1 9 4 2 . M o n s ie u r P ie rre - 

É m ile  R o y , a g ro n o m e , a v a it a u s s i 

p u b lie  a u  d é b u t d e s  a n n é e s  1 9 5 0  u n  

tra ite  s u r le s  c o û ts  d 'u tilis a tio n  d e s  

c h e v a u x  d e  tra it s u r le s  fe rm e s .

E n  c e  q u i c o n c e rn e  le s  c h e v a u x  

d  e q u ita tio n , c 'e s t le  v id e  c o m p le t a u  

n iv e a u  d e  l'in fo rm a tio n  é c o n o m iq u e  

ju s q u 'à  la  p a ru tio n  d u  d o c u m e n t s u r 

le  to u ris m e  é q u e s tre  p u b lie  p a r le  

m in is tè re  d e  l'In d u s tr ie , d u  C o m m e rc e  

e t d u  T o u r is m e  e t d a n s  le q u e l o n  

re tro u v e  p lu s ie u rs  d o n n é e s  in té re s ­
s a n te s  s u r le s  c h e v a u x  d ’e q u ita tio n .

L ’im p o r ta n c e ' . d e s 1 a u  Q u é b e c
s ® ®

Ü Ü m

e n c o re  p lu s  fo r te  d e  la  d e m a n d e . E n  

1 9 8 3 , la  v a r ia tio n  e n  %  d e  l’in d ic e  d e s  

p r ix  à  la  c o n s o m m a tio n  é ta it re d e s ­

c e n d u e  à  7 ,2 %  a p rè s  a v o ir c o n n u  u n  

s o m m e t d e  1 2 ,6 %  e n  1 9 8 1 .

C e tte  b a is s e  d e  la  d e m a n d e  p o u r 

le s  p ro d u its  e t s e rv ic e s  a  e n tra în é  u n  

ra le n tis s e m e n t d e s  a c tiv ité s  é c o n o m i­

q u e s . O n  s 'e s t f in a le m e n t re tro u v é  a v e c

L e s  c h e v a u x  d e  c o u rs e , p a r a ille u rs , 

o n t fa it l'o b je t d 'u n  p e u  p lu s  d 'a tte n ­

tio n  s u r le  p la n  d e  l'a n a ly s e  é c o n o m i­

q u e  e t le  p lu s  ré c e n t d o c u m e n t a  é té  

p u b lie  p a r la  f irm e  E c o n o s u lt in c . e n  

1 9 /8 T o u te fo is , d e p u is  le  1 e r a v r il 
1 9 8 4 le  C o n s e il d e s  m in is tre s  a  a c c e p te  

d e  tra n s fe re r T a d m in is tra tio n  d u  

p ro g ra m m e  d  a id e  f in a n c iè re  à  l'in d u s ­

tr ie  d e s  c o u rs e s  d e  c h e v a u x  d u  

m in is tè re  d u  R e v e n u  a u  m in is tè re  d e  

A g r ic u ltu re , d e s  P ê c h e r ie s  e t d e  

A lim e n ta tio n  d u  Q u e b e c , c o m m e  c e  

tra n s fe rt e s t re c e n t, o n  n e  c o n n a it  

p a s  e n c o re  o ff ic ie lle m e n t l'a tt itu d e  d e  

c e  M in is tè re  d a n s  c e  d o s s ie r

A u  c o u rs  d e s  tre n te  o u  q u a ra n te  

le rm e re s  a n n é e s , le  s e c te u r d e s  

h e v a u x  n ’a  d o n c  p a s  te lle m e n t b e n e - 

‘ ie  d e  s u p p o rt p ro fe s s io n n e l, te c h n iq u e  
e t f in a n c ie r U n e  te lle  s itu a tio n  

n  e s t p a s  d e  n a tu re  a  a id e r u n  s e c te u r 

u r to u t q u a n d  c e tte  a b s e n c e  d e  s o u tie n  

> e  p ro lo n g e  s u r u n e  a u s s i lo n g u e  
p é r io d e

L a  p o p u la t io n  c h e v a lin e  

a u  Q u é b e c

i e  d o m a in e  d e s  c h e v a u x  n 'e s t p a s  

a u s s i b ie n  p o u rv u  e n  s ta tis t iq u e s  q u e  

d  a u tre s  s e c te u rs  a g r ic o le s D u ra n t 

te  n o m b re u se s  a n n é e s , le  s e c te u r d e s  

■ h s v a u x  e s t d e m e u re  d a n s  l o m b re  d e s  

p r in c ip a u x  s e c te u rs  a g r ic o le s  ( la it, 

b o e u f, p o rc , v o la ille )

L  e v o lu t io n  d e  la  s itu a tio n  

e c o n o m iq u e  e t le s  c h e v a u x

D e p u is  1 9 7 7 . la  p o p u la tio n  c h e v a lin e  

a  s u iv i .»  p e u  d e  c h o s e  p rè s  le s  m ê m e s  

te n d a n ce s  q u e  le s  c o n d it io n s  é c o n o ­

m iq u e s  v é c u e s  |u s q u  a  m a in te n a n t 

D  a b o rd  le s  p r ix  p o u r le s  p ro d u its  e t 

e rv ic e s  o n t a u g m e n te  c o n s id é ra b le ­

m e n t d u ra n t la  p é r io d e  d e  1 9 7 7  a  

1 9 8 1 la  v a r ia tio n  e n  p o u rc e n ta g e  d e  

n d ic e  d e s  p r ix  a  la  c o n s o m m a tio n  
e s t p a s s é e  d e  8  4 e n  1 9 7 7 a  1 2 .6

u n  ta u x  d e  c h ô m a g e  é le v é , u n e  fo r te  

b a is s e  d a n s  le s  b é n é fic e s  d e s  e n tré ­

p r ise s  e t u n  g ra n d  n o m b re  d e  fa illite s . 

D a n s  le  d o m a in e  d e s  c h e v a u x , o n  a  

c o n n u  la  fe rm e tu re  d e  d e u x  a b a tto irs  

c h e v a lin s  q u i n 'o n t p u  p a s s e r à  tra v e rs  

c e tte  c o n jo n c tu re  d e  p r ix  é le v é s  p a rc e  

q u e  la  v ia n d e  c h e v a lin e  a v a it a tte in t 

d e s  s o m m e ts  in é g a lé s  d e  7 0 c  la  liv re  
a u  n iv e a u  d e s  p r ix  p a y é s  a u x  p ro d u c ­

te u rs . L a  v ia n d e  d e  c h e v a l é ta it e n  

fa it d e v e n u e  a u s s i c h e re  q u e  le  b o e u f 

a lo rs  q u 'e n  s itu a tio n  n o rm a le  c 'e s t  

l in v e rs e  q u i s e  p ro d u it.

F a c e  à  la  ré c e s s io n  e t à  la  ré d u c tio n  

d e  le u r p o u v o ir  d 'a c h a t, la  p re m iè re  

re a c tio n  d e  c o n s o m m a te u rs  fu t d e  

ré d u ire  le s  d é p e n s e s  im m é d ia te m e n t 

c o m p re s s ib le s  c ’e s t-à -d ire  le s  d é p e n s e s  

d e  lo is irs . C o m m e  la  m a jo rité  d e s  

c h e v a u x  a u  Q u é b e c  re lè v e  d u  s e c te u r 

d e s  lo is irs , la  p o p u la tio n  c h e v a lin e  a  

é té  c o n s id é ra b le m e n t ré d u ite  e t s u rto u t 
c e lle  u tilis é e  a  d e s  lin s  d e  lo is irs , d e  

re c re a tio n  e t d 'a m u s e m e n t. A in s i, le  

n o m b re  d e  c e n tre s  d 'é q u ita tio n  e s t 

p a s s e  d e  2 8 8  e n  1 9 7 7  à  1 5 3  e n  1 9 8 3 , 

s o it u n e  b a is s e  d e  p rè s  d e  5 0 % . U n e  

p is te  d e  c o u rs e  s o u s  h a rn a is  a  a u s s i 
c e s s é  s e s  o p e ra tio n s  à  la  f in  d e  1 9 8 1  
p o u r le s  re p re n d re  e n  1 9 8 4

E n 1 9 8 1 ,1 e  Q u é b e c  a  im p o rte  5  8 5 0  

c h e v a u x  d  e q u ita tio n , d e  c o u rs e  o u  

d  e le v a g e . C e  n o m b re  e s t b a is s é  a  

3  0 0 5  e n  1 9 8 2  p u is  a  1 0 1 8  a  la  f in  d e  
n o v e m b re  1 9 8 3 .

L a  p é r io d e  d e  ré c e s s io n  e t la  s itu a tio n  

e c o n o m iq u e  d iff ic ile  q u e  I o n  a  c o n n u e  

d e  1 9 8 1  a  la  f in  d e  1 9 8 3  e x p liq u e n t e n  

b o n n e  p a rtie  la  b a is s e  d e  la  p o p u la tio n  

c h e v a lin e  o b s e rv e e  a u  c o u rs  d e s  tro is  
d e rn iè re s  a n n é e s

L e s  d if f ic u lté s  l ié e s  a u  

r e c e n s e m e n t  d e  la  p o p u la t io n  

c h e v a lin e  a u  Q u é b e c

D e p u is  le  d é c lin  d e  l'u tilis a tio n  d e s  

c h e v a u x  c o m m e  lo rc e  d e  tra c tio n  s u r 

le s  fe rm e s , le  Q u e b e c  a  c o n n u  u n e  

im p o rta n te  b a is s e  d e  la  p o p u la tio n  d e  

c h e v a u x  d e  tra it A u  c o u rs  d e s  q u in z e  

d e rm e re s  a n n é e s , le s  c h e v a u x  d o  tra it

o n t é té  d e  p lu s  e n  p lu s  u tilis é s  à  d e s  

f in s  d e  lo is ir, d e  s p e c ta c le  e t d ’e x p o s i­

t io n  o u  s im p le m e n t c o m m e  a n im a l d e  

c o m p a g n ie .

L a  b a is s e  d e  la  p o p u la tio n  d e  c h e ­

v a u x  lo u rd s  re c e n s é s  s u r le s  fe rm e s  

s ’e s t fa ite  e n  m ê m e  te m p s  q u 'u n  a c ­

c ro is se m e n t d u  n o m b re  d e  c h e v a u x  

lé g e rs . Il e s t p lu s  d iff ic ile  d e  re c e n s e r 

le s  c h e v a u x  lé g e rs  p a rc e  q u 'ils  n e  s o n t 

p a s  n é c e s s a ire m e n t la  p ro p rié té  d e  

p ro d u c te u rs  a g r ic o le s ; o n  le s  re tro u v e  
d o n c  p e u  s o u v e n t s u r le s  fe rm e s  d e s  

a g r ic u lte u rs  a u  m o m e n t d e s  re c e n s e ­

m e n ts  d e  l'a g r ic u ltu re .

P lu s ie u rs  c o m p o s a n te s  d o iv e n t d o n c  

ê tre  c o n s id é ré e s  d a n s  le  re c e n s e m e n t 

e x h a u s tif d e  la  p o p u la tio n  c h e v a lin e  
a u  Q u é b e c . U n  te l re c e n s e m e n t 

n é c e s s ite  u n e  b o n n e  c o n n a is s a n c e  

d u  s e c te u r s i o n  v e u t o b te n ir u n e  

c o u v e rtu re  c o m p lè te  d e  c e tte  p o p u la ­

tio n . C e la  s ig n if ie  q u 'il fa u t te n ir  c o m p te :

1 . d e s  c h e v a u x  d e  c o u rs e :

a ) e n  p e n s io n  d a n s  le s  é c u r ie s  d e  

p is te  d e  c o u rs e  o u  s u r d e s  

fe rm e s  d e  p a rtic u lie rs ;

b ) e n  s é jo u r a u x  É ta ts -U n is  o u  

a ille u rs  a u  C a n a d a  p o u r f in s  d e  

c o u rs e  o u  d e  s a illie s  e t q u i s o n t 

d e  p ro p rié té  q u é b é c o is e :

2 . d e s  c h e v a u x  d 'é q u ita tio n :

a ) e n  p e n s io n  c h e z  le s  a g r ic u lte u rs  
e t q u i n e  s o n t p a s  p r is  e n  c o m p te  

p a r le s  re c e n s e u rs ;

b ) p o s s é d é s  p a r le s "g e n tle m e n  

fa rm e r '' e t q u i n e  s o n t p a s  

d é c la ré s  a u  m o m e n t d e s  

re c e n s e m e n ts ;

c ) e n  p e n s io n  o u  e n  lo c a tio n  d a n s  

le s  c e n tre s  é q u e s tre s  e t le s  

é c o le s  d  e q u ita tio n ;

3 . d e s  c h e v a u x  o u  p o n e y s  lo g é s  d a n s  
le s  é c u r ie s  p r iv é e s  o u  g a rd é s  te m ­

p o ra ire m e n t à  l'in té rie u r d e s  lim ite s  

d e  te rr ito ire s  n o n  a g r ic o le s  (p a rc s , 

s ite s  h is to r iq u e s , v ille s ...);

4 . d e s  c h e v a u x  c ro is é s  e t d e s  p o n e y s  
a u s s i b ie n  q u e  d e s  c h e v a u x  d e  ra c e  
p u re .

L e s  re c e n s e m e n ts  e t le s  s o n d a g e s

e x é c u té s  ju s q u ’à  m a in te n a n t n 'o n t p a s  

d o n n é  le s  ré s u lta ts  e s c o m p té s  p a rc e  

q u ’u n  o u  p lu s ie u rs  d e s  p o in ts  q u i 

v ie n n e n t d 'é tre  m e n tio n n é s  p ré c é d e m ­

m e n t n 'o n t p a s  é té  re sp e c té s .

É v a lu a t io n  d e  la  p o p u la t io n  

c h e v a lin e  a u  Q u é b e c

L e  m a n q u e  d e  c ré d ib ilité  e n to u ra n t 

le s  re c e n s e m e n ts  s u r la  p o p u la tio n  

c h e v a lin e  a u  Q u é b e c  d é m o n tre  b ie n  

le s  d iff ic u lté s  d e  c h iffre r  c e tte  p o p u la ­
tio n . À  c a u s e  d e s  n o m b re u x  fa c te u rs  

d o n t il fa u t te n ir  c o m p te  d a n s  l’é v a lu a ­

tio n  d e  c e tte  p o p u la tio n , n o u s  a v o n s  

d û  a ju s te r la  p o p u la tio n  re c e n s é e  e n  

1 9 8 1 p a r S ta tis tiq u e  C a n a d a  e n  te n a n t 

c o m p te  d 'a u tre s  s o u rc e s  d 'in fo rm a tio n  

s u s c e p tib le s  d e  fo u rn ir d e s  d o n n é e s  

p lu s  e x a c te s  s u r la  p o p u la tio n  d e s  

d iffé re n ts  g ro u p e s  d e  c h e v a u x .

A u s s i, a p rè s  d e  n o m b re u s e s  c o n ­

s u lta tio n s  e t v é r ific a tio n s , n o u s  e n  

s o m m e s  a rr iv é s  a u x  c o n c lu s io n s  
s u iv a n te s :

Population de chevaux de course
L a  p o p u la tio n  d e  c h e v a u x  d e  c o u rs e  

e s t e s tim é e  à  8  7 8 6  c h e v a u x ; c e tte  

p o p u la tio n  c o m p re n d  1 8 6  é ta lo n s  e t 

1 5 0 0  ju m e n ts  p o u lin iè re s  p o u r u n  to ta l 

d e  1 6 8 6  c h e v a u x  c o n s a c ré s  à  l'é le v a g e ; 

e n  p lu s , il fa u t c o m p te r 5  0 0 0  c o u rs ie rs  

a c tifs  e t 1 8 0 0  re je to n s  e n  v o ie  d e  le  

d e v e n ir (T a b le a u  1 ).

Population de chevaux lourds
A u  Q u é b e c , la  p o p u la tio n  d e  c h e v a u x  

lo u rd s  s 'é lè v e  à  e n v iro n  7  6 5 0  tè te s  

e n  1 9 8 4  d o n t 3  0 0 0  c h e v a u x  lo u rd s  

e n re g is tré s  e t 4  6 5 0  c ro is é s  (T a b le a u  1 )

Population des chevaux 

d'équitation

L a  p o p u la tio n  d e  c h e v a u x  d 'é q u ita tio n  

e s t b a s é e  s u r le  n o m b re  d 'a d e p te s  

ré g u lie rs  e t o c c a s io n n e ls . E n  te n a n t 

c o m p te  d e  c e s  d e rn ie rs , la  p o p u la tio n  

to ta le  d e  c h e v a u x  lé g e rs  e t d e  c h e v a u x  

d  e q u ita tio n  s e  s itu e  a u x  e n v iro n s  

d e  1 7  1 0 0  c h e v a u x  (T a b le a u  1 )

Tableau 1

É v a lu a t io n  d e  la  p o p u la t io n  c h e v a lin e  a u  Q u é b e c , 1 9 8 4

P o p u la t io n
C a té g o r ie s  d e  c h e v a u x M in im u m M a x im u m to ta le

C h e v a u x  d 'é q u ita tio n 1 6  6 5 0 1 8  5 5 0 1 7 1 0 0  (5 1 % )
C h e v a u x  d e  tra it 7  2 5 0 8  0 5 0 7  6 5 0  (2 3 % )
C h e v a u x  d e  c o u rs e 8  3 7 0 9  3 3 0 8  7 8 6  (2 6 % )

T o ta l 3 2  2 7 0 3 5  9 3 0 3 3  5 2 6  (1 0 0 % )

S o u rc e : M in is tè re  d e  l'A g ric u ltu re , d e s P ê c h e r ie s  e t d e  l'A lim e n ta tio n  d u  Q u é b e c ,
D ire c tio n  d e  la  p la n if ic a tio n , 1 9 8 4

Tableau 2

A p e r ç u  g é n é ra l d e s  r e to m b é e s  é c o n o m iq u e s

d u  s e c te u r  d e s  c h e v a u x  e n  te r m e  

d ’e m p lo is  p e r m a n e n ts  e t  o c c a s io n n e ls

T y p a s  d e  c h e v a u x N o m b r e N o m b r e
N o m b r e d ’e m p lo is d 'e m p lo is

d ’é le v e u r s p e r m a n e n ts o c c a s io n n e ls

C h e v a u x  d e  tra it 9 0 0  à  1 0 0 0 1 5 0 4  0 0 0
C h e v a u x  d 'é q u ita tio n 6 0 0  à 7 0 0 3 5 0 3  1 2 5
C h e v a u x  d e  c o u rs e 4 0 0  a 5 0 0 2  7 0 0 3  6 5 0

T o ta l 1 9 0 0  à  2 2 0 0 3  2 0 0 1 0 7 7 5

S o u rc e M in is tè re  d e  l'A g ric u ltu re , d e s P ê c h e r ie s  e t d e  lA lim e n ta h o n  d u  Q u e b e c , 

D ire c tio n  d e  la  p la n if ic a tio n , a v r il 1 9 8 4

B a s é e  s u r c e s  d o n n é e s , la  p o p u la tio n  

c h e v a lin e  to ta le  a u  Q u é b e c  e s t e s tim é e  

à  3 3  5 2 6  c h e v a u x  a u  d é b u t d e  1 9 8 4 . 

C e tte  p o p u la tio n  e s t c o m p o s é e  à  5 1  %  

p a r d e s  c h e v a u x  d 'é q u ita tio n , à  2 3 %  

p a r d e s  c h e v a u x  d e  tra it e t à  2 6 %  p a r 

d e s  c h e v a u x  d e  c o u rs e  (T a b le a u  1 ).

N o u s  n o u s  s o m m e s  b a s é s  s u r c e tte  

é v a lu a tio n  d e  la  p o p u la tio n  c h e v a lin e  

p o u r é ta b lir  e t c a lc u le r le s  d o n n é e s  

é c o n o m iq u e s  d o n t n o u s  a llo n s  m a in te ­
n a n t p a r le r .

L e s  r e to m b é e s  é c o n o m iq u e s  

A p e r ç u  g é n é r a l d e s  

r e to m b é e s  é c o n o m iq u e s

I l e x is te  d e s  lie n s  é c o n o m iq u e s  

é tro its  e n tre  le  s e c te u r d e s  c h e v a u x  

e t c e rta in e s  a c tiv ité s  é c o n o m iq u e s  

c o m m e :

• la  c u ltu re  d e s  c é ré a le s  e t d e s  

h e rb a g e s ;
• la  fa b r ic a tio n  d e  m o u lé e s  e t d 'a lim e n ts  

p a rtic u lie rs  a u x  c h e v a u x  (c o n c e n tré s , 

v ita m in e s ...);

• le s  lo is irs , le  s p e c ta c le  e t la  c o m p é ­

titio n  (é q u ita tio n , ra n d o n n é e  é q u e s tre , 

c o u rs e s  d e  to u te s  s o rte s , ro d é o s , 

e x p o s it io n s , c o n c o u rs  h ip p iq u e s , t ire s  

d e  c h e v a u x , e tc .) ;
• l 'a lim e n ta tio n  (e x p o rta tio n  d e  v ia n d e  

c h e v a lin e  e n  F ra n c e , a u  J a p o n , e n  

Ita lie ...) .

A u  n iv e a u  d e  l'e n s e m b le  d u  s e c te u r 
c h e v a lin , m e n tio n n o n s  q u 'e n  1 9 8 3 . le  

Q u é b e c  a  e x p o rté  2  1 2 1 to n n e s  d e  

v ia n d e  c h e v a lin e  p o u r u n e  v a le u r to ta le  

d e  6  8 8 5  0 0 0  S . L e s  e x p o rta tio n s  d e  

v ia n d e  c h e v a lin e  o n t é té  c o n s id é ra b le ­

m e n t ré d u ite s  d e p u is  la  fe rm e tu re  d e  

d e u x  d e s  tro is  a b a tto irs  c h e v a lin s  e n  

o p é ra tio n  a u  Q u é b e c . O n  a  a u s s i e x p o rté  

1 3  6 5 3  p e a u x  d e  c h e v a l p o u r u n e  v a le u r 

d e  2 4 8  5 8 8  $ , s o it u n e  v a le u r m o y e n n e  

d e  1 8 ,2 1 $  p a r p e a u

L e s  d o n n é e s  d e  S ta tis tiq u e  C a n a d a  

in d iq u e n t q u e  le  Q u é b e c  e x p o rte  a u s s i 

u n e  c e n ta in e  d e  c h e v a u x  v iv a n ts  p a r 

a n n é e . Il s 'a g it d e  c h e v a u x  d e  ra c e  

a c h e té s  a  d e s  f in s  d 'é le v a g e , d e  c o u rs e  

o u  d 'é q u ita tio n . O n  c o n n a it m a l la  v a le u r 

d e  c e s  e x p o rta tio n s  p u is q u e  la  v a le u r 

d e c la re e  n e  re flè te  p a s  la  v a le u r re e lle  

d e  c e s  c h e v a u x .

V o ic i d 'a ille u rs  u n  a p e rç u  u n  p e u  

p lu s  d é ta illé  d e s  a c tiv ité s  q u i g ra v ite n t 

a u to u r d e s  c h e v a u x  d e  c o u rs e , d e s  

c h e v a u x  d  e q u ita tio n , d e s  c h e v a u x  d e  

tra it.

C h e v a u x  d e  c o u r s e

• C in q  p is te s  d e  c o u rs e  a v e c  p a r i m u tu e l 

é ta ie n t e n  o p e ra tio n  a u  Q u e b e c  e n  

1 9 8 4 .
• P o s s ib ilité  d e  4 0  0 0 0  s ie g e s ; 2  4 0 5  8 8 9  

s p e c ta te u rs  e n  1 9 8 3 ;
• 2  7 0 0  s ta lle s  d is p o n ib le s  d a n s  le s  

e c u r ie s  d e s  h ip p o d ro m e s , c  e s t-a -d ire  

u n  p e u  m o in s  d e  3  0 0 0  c h e v a u x  g a rd e s  

e n  p e rm a n e n c e  d a n s  le s  é c u r ie s  d e  

p is te s  d e  c o u rs e ;
• 6 6 7  p ro g ra m m e s  d e  c o u rs e s  p o u r u n

to ta l d e  6  8 2 3  c o u rs e s
• L  h ip p o d ro m e  B lu e  B o n n e ts  d e  

M o n tré a l e s t a u  p re m ie r ra n g  d e  

to u te s  le s  p is te s  d e  c o u rs e  s o u s  

h a rn a is  e n  A m é riq u e  d u  N o rd  a u  

n iv e a u  d u  n o m b re  d e  jo u rs  d e  c o u rs e  

p a r a n n e e  a v e c  2 9 4 L  h ip p o d ro m e  

S a ra to g a  H a rn e s s  d a n s  • E ta t d e  N e w  

Y o rk  a rr iv e  d e u x ie m e  e t s u it d e  lo in  

a v e c  s e u le m e n t 2 1 8  jo u rs  d e  c o u rs e  

L  h ip p o d ro m e  B lu e  B o n n e ts  e s t 
e x p lo ite  a  s a  p le in e  c a p a c ité  d 'o p e ­

ra tio n

• l  h ip p o d ro m e  B lu e  B o n n e ts  e s t a u s s i 

a u  p re m ie r ra n g  a u  C a n a d a  e t a u

d e u x iè m e  ra n g  e n  A m é riq u e  d u  N o rd  
(d e rr iè re  M e a d o w la n d  d e  N e w  J e rs e y ) . 

p o u r le  p a r i m u tu e l to ta l e t le s  a s s is ­

ta n c e s  a n n u e lle s  s u r u n  m ê m e  

h ip p o d ro m e  d e  c o u rs e  s o u s  h a rn a is ;
L e  g o u v e rn e m e n t d u  Q u é b e c  p o s s è d e  

le s  p lu s  h a u ts  n iv e a u x  d e  ta x a tio n  d e  

to u te s  le s  p is te s  d e  c o u rs e  e n  

A m é riq u e  d u  N o rd . L a  ta x e  p ro v in c ia le  

a c tu e lle  d e  1 0 ,5 %  a  re to u rn é  

3 1  1 0 0  0 0 0  $  a u  g o u v e rn e m e n t d u  

Q u é b e c  e n  1 9 8 3 . D e p u is  1 0  a n s , le  

m in is tè re  d u  R e v e n u  d u  Q u é b e c  a  

e n c a is s é  p lu s  d e  2 6 2  0 0 0  0 0 0  $  e n  

re v e n u  d e  ta x e s  d ire c te s  s u r le s  

s o m m e s  to ta le s  p a r ié e s  s o it p lu s  

d ’u n  q u a rt d e  m illia rd  d e  d o lla rs . 

L 'in d u s trie  d e s  c h e v a u x  d e  c o u rs e  

c o n s titu e  u n e  b o n n e  s o u rc e  d 'e m p lo i 

p u is q u 'e lle  p o u rv o it a c tu e lle m e n t 6  3 5 0  

e m p lo is  d a n s  u n e  c in q u a n ta in e  d e  

s p é c ia lité s  a lla n t d u  p a le fre n ie r à  

T a n n o n c e u r-ra d io : 4 2 %  d e  c e s  6  3 5 0  

e m p lo is  s o n t p e rm a n e n ts  e t 5 8 %  s o n t 

o c c a s io n n e ls  (T a b le a u  2 ).

C h e v a u x  d 'é q u ita t io n

• A u  c o u rs  d e  l'a n n é e  b u d g é ta ire  

1 9 8 2 -8 3 , p rè s  d e  6 0 0  p e rs o n n e s  d u  

m o n d e  d u  c h e v a l o n t p a rtic ip e  à  d e s  

s e s s io n s  e t c lin iq u e s  o ffe r te s  p a r le  

d é p a rte m e n t d e  te c h n o lo g ie  é q u in e  

d e  l'In s titu t d e  te c h n o lo g ie  a g r ico le  

d e  L a  P o c a tiè re ;
• E n  1 9 8 3 , le  Q u é b e c  d is p o s a it d e  1 5 3  

c e n tre s  d 'é q u ita tio n  d o n t le s  a c tiv ité s  

é ta ie n t o r ie n té e s  d a n s  le s  d o m a in e s
- É c o le  d ’é q u ita tio n  (w e s te rn  e t 

a n g la is e );
- É le v a g e , d re s s a g e  e t v e n te  d e  

c h e v a u x ;
-  R a n d o n n é e  é q u e s tre ;

-  S p o rts  é q u e s tre s ;
-  L o c a tio n  d e  c h e v a u x ;

-  P e n s io n  d e  c h e v a u x .
• I l y  a  a n n u e lle m e n t a u  Q u e b e c  d e  8 0  

à  1 0 0  c o n c o u rs , je u x  e t é v é n e m e n ts  

h ip p iq u e s  p a rm i le s q u e ls  o n  c o m p te  

p lu s ie u rs  fe s tiv a ls  w e s te rn s  d o n t c e u x

d e  S t-T ite , D o lb e a u , S t-V ic to r d e  

B e a u c e  e t T h e tfo rd  M in e s : d e  1 0 0  0 0 0  

à  1 5 0  0 0 0  s p e c ta te u rs  a s s is te n t à  c e s  

é v è n e m e n ts ;

• U n e  c e n ta in e  d e  p ro p r ié ta ire s  d e  

c h e v a u x  d o n n e n t d e s  s e rv ic e s  d e  

s le ig h  r id e  e t 2 5  c e n tre s  d 'é q u ita tio n  

d is p e n s e n t d e s  p ro m e n a d e s  e n  tra î­

n e a u  d u ra n t l'h iv e r;

• Q u a tre  à  c in q  v ille s  o ffre n t d e s  v is ite s  

to u r is tiq u e s  e n  c a lè c h e  c e  q u i o c c u p e  

3 0 0  à  4 0 0  c h e v a u x ;
• U n e  c in q u a n ta in e  d e  p is te s  d e  c o u rs e  

d ’u tilis a tio n s  d iv e rs e s  s o n t e n c o re

e n  o p é ra tio n  o c c a s io n n e lle m e n t d a n s  

a u ta n t d e  v ille s  o u  v illa g e s  d u  Q u é b e c . 

L a  d is p o n ib ilité  to ta le  d e  c e s  p is te s  

e n  te rm e  d e  s p e c ta te u rs  s e  s itu e  a  

e n v iro n  1 5  0 0 0  p la c e s  a s s is e s  e t 

2 5  0 0 0  p la c e s  d e b o u t;
• A u  Q u é b e c , o n  c o m p te  a u s s i q u e lq u e s  

c lu b s  d e  t irs  d e  p o n e y s  e t a u  m o in s  

u n e  d iz a in e  d e  p is te s  d e  c o u rs e  p o u r 

p o n e y s ;

• L e s  c e n tre s  d 'é q u ita tio n  e t le s  e c u r ie s  

p r iv é e s  p o s s é d a n t d e s  c h e v a u x  

d 'é q u ita tio n  fo u rn is s e n t p lu s  d e  3  0 0 0  

e m p lo is  d o n t e n v iro n  1 0 %  c o n s titu e n t 

d e s  e m p lo is  p e rm a n e n ts ;
• P lu s ie u rs  a s s o c ia tio n s  d 'a tte la g e  o n t 

v u  le  jo u r a u  c o u rs  d e s  d e rn iè re s  

a n n é e s . L e s  a d e p te s  d e  c o m p é titio n  

d 'a tte la g e  e t d e  ra n d o n n é e  v o ie n t

le u r n o m b re  a u g m e n te r d e  jo u r e n  jo u r.

• L a  p o p u la tio n  c ita d in e  a im e  a u s s i a v o ir 
à  s a  d is p o n ib ilité  d e s  a tte la g e s  d e  

c h e v a u x  d a n s  le s  p a rc s , le s  s ite s  

to u r is tiq u e s  e t le s  e n d ro its  d e  

v illé g ia tu ré .

C h e v a u x  d e  t r a it

• L e s  c h e v a u x  lo u rd s  o n t a c q u is  u n e  

g ra n d e  p o p u la r ité  d a n s  u n e  c in q u a n ­

ta in e  d 'e x p o s it io n s  a g r ic o le s  d u  

Q u e b e c . P a rto u t o u  il y  a  d e s  c h e v a u x , 

le  n o m b re  d e  v is ite u rs  a u g m e n te  

c o n s id é ra b le m e n t L a  p o p u la tio n  

c ita d in e  a im e  v o ir d e s  c h e v a u x  d a n s  

le s  e x p o s it io n s  a g r ic o le s .

Tableau 3

Im p o r ta n c e  d u  s e c te u r  d e s  c h e v a u x  p a r  r a p p o r t a u x

p lu s  im p o r ta n te s  p r o d u c tio n s  a g r ic o le s

R e c e t te s  m o n é ta ir e s N o m b r e  d e  fe r m e s N o m b r e  d e  fe r m e s

P r o d u c t io n (p r é v is io n s  1 9 8 4 ) s p é c ia l is é e s  ( 1  )  d é c la r a n te s  (3 )

1 V a c h e s la itiè re s 1 1 8 9  8 3 8  0 0 0  $ 1 9  7 6 1  2 2  1 79

2 P o rc 5 9 1  6 6 0  0 0 0 3  3 3 1  7  9 9 3

3 B o e u t e t v e a u 2 9 1 1 5 6  0 0 0 4  9 3 0  1 0 0 6 5

4 V o la ille 2 1 1  6 0 0  0 0 0 1 1 0 3  9  1 7 0

5 O e u fs 8 3  9 8 3  0 0 0 4 1 2  7 2 6 8

6 C h e v a u * re v e n u s  d  e le v a g e  e t d e  s a illie s  12 2 02 5 0 0 1 9 0 0  r 0 4  7

—  a u tre s ( 8 9  0 0 0  0 0 0 »  ? 2 i

7 M o u to n  e t a g n e a u 3  2 4 5  0 0 0 4 2 5  f 7 2 3

8 A u tre  b é ta il 3 0  9 8 8  O O O 2 1  0 5  3  7 8 0

m *  « i«  » « «  *

( 1  ) F e rm e s  c o m m e rc ia le s  d é c la ra n t d e s  v e n te s  d e  2  5 0 0  $  e t p lu s

(2 ) E s tim a tio n  p ro v is o ire

(3 ) F e rm e s  d o n t la  v a le u r d e s  v e n te s  e x c e d e  2 5 0 ,0 0  $

S o u rc e s S ta tis tiq u e  C a n a d a , R e c e n s e m e n t d u  C a n a d a  d e  1 9 7 1 1 9 7 6  e t 1 9 8 1

M in is tè re  d e  l'A g ric u ltu re , d e s  P ê c h e r ie s  e t d e  l'A lim e n ta tio n  d u  Q u e b e c  

D ire c tio n  d e  la  p la n if ic a tio n , a v r il 1 9 8 4

n i s  i i » \  a
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par Jacques Thèriault

économiste agricole 

ministère de l'Agriculture, 
des Pêcheries et de 
l'Alimentation du Québec

1 4  0 0 0  p ro d u c te u rs  a g r ic o le s  e x p lo i­

te n t d e s  b o is é s  d e  fe rm e  a u  Q u e b e c  

O n  e s tim e  e n tre  1 0 0 0  e t 2  0 0 0  c e u x  

q u i u tilis e n t o c c a s io n n e lle m e n t d e s  

c h e v a u x  p o u r e x p lo ite r le u r b o is e  

lo rs q u e  le s  c o n d it io n s  d e  n e ig e  s o n t 

fa v o ra b le s ;

O n  re c e n s e  e n v iro n  1 0 0 0 0  é ra b liè re s  

a u  Q u e b e c  p a rm i le s q u e lle s  5 0 0  a  

1 0 0 0  d 'e n tre  e lle s  fo n t e n c o re  la  

c o lle c te  d e  l'e a u  d 'é ra b le  a v e c  d e s  

c h e v a u x  lo rs q u e  le s  c o n d it io n s  d e  

n e ig e  s o n t fa v o ra b le s ;
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Faire des agneaux lourds au pâturage
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par Robert Samson, agronome
division ovine 
ministère de l'Agriculture, 
des Pêcheries et de 
I Alimentation

L'h isto ire recente du m outon au 
Q uebec com m e dans tout l'Est du pays 
se caractérise par une nouvelle produc­
tion de jeunes agneaux de Pâques. C ela 
nécessitait un agnelage hâtif e t. le p lus 
souvent, la m ise au pâturage des 
m eres après la vente des petits.

M ais vo ila que le m arche de l'agneau 
de Pâques étant m oins payant, p lusieurs 
producteurs se sont tournes vers la 
production d 'agneaux lourds, d ou un 
certa in retour vers l'é levage et 
I engra issem ent des agneaux a l'herbe

Quelques essais récents
D ans les C antons de l'Est, un pro­

ducteur m et au pâturage, le 18 m ai 
dern ier. 92 m eres et leurs 95 agneaux... 
En 117 jours de pacage, les agneaux 
gagnent 41 livres en m oyenne, soit un 
gain journalier de 0,35 livre. C et essai a 
fa it l'ob je t d 'un suiv i sérieux de la part 
de l'agronom e Petitgrew  de C ookshire.

U n autre petit essai dans la rég ion Je 
Q uebec, cette lo is, com porta it 18 m ères 
et leurs 28 agneaux. En 96 jours de 
paissance, le gain jour a attein t 0,53 
livre. Les agneaux ont été vendus entre 
le 2 août et le 15 septem bre, b ien en 
chair, au poids m oyen de 93 livres!

À D escham bault. en 1983. 26 
agneaux sevrés gagnaient en m oyenne 
0.334 livre jour durant 97 jours de 
paissance en passant de 59 livres a 
92 livres L'um versite du N ew H am pshire 
rapportait en m êm e tem ps des résulta ts 
com parables.

B ien sûr. il n 'y a pas de m iracles 
lâ-dedans; p lusieurs trouveront m êm e 
ces résulta ts b ien m édiocres. R este 
cependant que le coût re la tif du gain a 
l'herbe se situe b ien en deçà de l'en­
gra issem ent en bergerie .

Coûts comparatifs de l’herbe 

et des céréales
Avant de fa ire le b ilan des essais 

precedents, peut-être faudrait-il rappeler 
c juelques données de base concernant

le coût re la tif de l'énerg ie de l'herbe et 
des céréales pour les rum inants com m e 
I ingestion vo lonta ire  d 'énerg ie sous 
form e d 'herbe dont l'agneau est capable. 
U n prem ier tableau estim e tout d 'abord 
les charges variab les (C .V .) par tonne 
m étrique (T .M .) de m atières sèches 
(M .S .) et par unite nutritive to tale  
(U .N .T .), p lus la production par hectare.

C onsidérant les coûts com paratifs de 
l'energ ie "pâturage '' vs grain , on pour­
ra it réduire des deux tiers les fra is 
a lim enta ires de l'engra issem ent dès que 
les agneaux "rum inent", en passant des 
céréales à la pâture. Pour les jeunes 
agneaux, l'herbe ne perm et pas d 'obte­
n ir des cro issances e levées. sauf si la 
m ère est très bonne la itière.

U n second tab leau "a ligne" les be­
soins de l'agneau et les apports d 'un 
excellent pâturage a base de tre fle 
ladino.

C e ca lcu l "théorique" tiré  de données 
techniques généra lem ent reconnues .

recoupe" les résulta ts qu 'on a obtenus 
au cours des essais précédents. L 'inges­
tion vo lontaire d 'herbe d 'excellente  
qualité (pâturée) dépassé sensiblem ent 
les n iveaux de consom m ation que l'on 
peut atte indre avec les m eilleurs 
ensilages ou les m eilleurs fo ins sur 
une base de m atières sèches.

Pour revenir m aintenant aux exem ples 
précédents: le prem ier cas. qui se situe 
peut-être  à un n iveau facile à atte indre, 
pourra it se résum er a insi: 92 m ères et 
95 agneaux ont pâturé 16,2 acres 
pendant 117 jours, sauf 10 jours en 
ju illet et 5 en septem bre, so it 11.5 brebis 
et agneaux par unite de surface en 
rotation sur 3 parce lles sous clô ture 
é lectrique. Le gain to ta l ayant atteint 
3 822 livres, le coût de rem placem ent 
par les céréales pourra it s 'estim er à 
8 à 10 tonnes de céréales. Il aura it 
fa llu prévoir quand m êm e l'a lim entation 
des m ères, des fourrages, etc. En 
ca lcu lant les céréales et une certa ine 
supp lém entation au départ, on arrive 
sans exagération à un coût de rem pla­
cem ent du pâturage s'é levant aux 
environs de 1 500 $. Le pâturage a 
donc rapporté 90 $ acre (produit 
brut).

D ans le second cas, le ga in to ta l 
n 'a pas été ch iffré car les poids à la

suite à la page 9

f----------------------------------------------------------------------------------------------------- \

Producteurs
d’agneaux

Si vous cherchez:
— Un revenu annuel net garanti 
— Une protection pour vos 

investissements

— Une sécurité assurée
— Un gage de rentabilité

Tableau 1

Coûts relatifs de l'énergie pour les ruminants

Récoltes C.V. T.M. M.S. C.V. U.N.T. M.S. ha

Pâturages 45.06 $ 0,0562 $ kg 4,04 TM
Ensilages (tre lles et m il) 37.84 S 0,0653 S kg 6,60 TM
Foin (tre fles et m il) 44,17 S 0.0803 S kg 5,68 TM
Avoine 91,93 $ 0,1507 $ kg 2,56 TM
O rge 95,29 $ 0.1342 $ kg 3,12 TM
M ais fourrager 34,54 $ 0,0545 $ kg 10,98 TM
M ais-gra in 88,64 $ 0.1151 $ kg 5,63 TM
A lim ents com poses (charges to ta les) 250,00 $ 0,3571 $ kg — -

R eference Guide de gestion. 1980, Grandes Cultures, Zone 2Aa, saut mais.

Tableau 2

Besoins des agneaux VS apport des pâturages

BESOINS AGNEAU APPORTS PÂTURAGE
20 kg 30 kg 40 kg 20 kg 30 kg 40 kg

M S (kg) 1,0 1.4 1,6 0,92 1,29 1,40
U N T (kg) 0.73 1,02 1.12 0.73 1,02 1.12
E M (M cal) 2,63 3.68 4.04 2.63 3,68 4,04
PB (g) 160 196 176 230 323 360
C a 3.6 5,0 5,0 17.0 23,0 26,0
P 2.4 3.3 3,1 3.0 4.3 4,6

Le régime d'assurances-stabilisation 

des revenus pour les 

producteurs d'agneaux 

répond à vos besoins.

Date limite d'adhésion

30 avril 1985

LES ASSURANCES AGRICOLES 
DU QUÉBEC
UNE PROTECTION ÉCONOMIQUE

G ouvernem ent du Q uébec
Régie des
assurances agricoles

J
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Agneaux lourds
suite de la page 8 A m é lio re r la ...... de l’ens ilage
m ise  à  l'herbe nous m anquen t. Q uand 

m êm e , le  ga in jou r, le  po ids  e t le  fin i 

au  so rtir du pâ tu rage, peuven t se rv ir 

de  m odè le  à  a tte indre : so it des na is ­
sances reg roupées en m ars 1983: 

da te  m oyenne pondé rée , le  11 m ars . 

L ’âge m oyen  à  l'aba ttage  fu t de 161 

jou rs , so it le  18 aoû t, ap rès  96  jours  

de  pa issance, en  m oyenne . B ien sû r 

ces  agneaux ava ien t é té  so ignés  à  la  

dé robée  de  la na issance  à  la  m ise  à  

l'he rbe e t, dès lo rs , é tan t âgés de  3 m o is  

en  m oyenne , capab les de  p ro fite r e t 

du la it de  leu rs m ères e t de l'he rbe  

jeune e t tendre .
Le tro is ièm e cas , à D escham bau lt, 

a  é té  le  m ieux m esu ré , dans les cond i­

tions de  la F e rm e expérim en ta le  du  

M A P A Q . Les résu lta ts  on t fa it l'ob je t 

d ’une com m un ica tion lo rs  du  co lloque  

ov in  de 1983 . R appe lons s im p lem en t 

les  ch iffres : un ga in jou rna lie r de  

0 ,334  Ib jour pou r 26  agneaux su r un  

hec ta re  de pâ tu re  en  ro ta tion  su r 3  pa r­

ce lles ; une c lass ifica tion  en  A  e t B  de  

69 ,4%  e t 27 ,8%  respec tivem en t; une  

m a rge b ru te  acha t-ven te  de 13 ,58  $  

pa r agneau , so it 353 $ pou r l'hec ta re  

u tilisé .

M a is  j’en  vo is  p lus ieu rs  qu i dem eu ren t 

scep tiques , d 'au tres qu i on t connu des  

échecs  ou n 'y  c ro ien t pas ... tou t s im p le ­

m ent... ob jec tan t une p roduc tiv ité  

supé rieu re  en be rge rie , su rtou t avec  

ce rta ines races ... A uss i, fau t-il d ire  tou t 

de su ite  que le  sys tèm e ex ige  conna is ­

sances e t expé rience : ce n'est plus 

une production hors sol.

Gestion de l’herbe 

et parasites
V o ilà  b ien la  ques tion p rim o rd ia le  à  

laque lle  il fau t répondre  pou r réuss ir à  

fa ire  de  bons agneaux d ’he rbe . L 'agneau  

pousse  e t s 'eng ra isse à  cond ition  que  

I he rbe  so it jeune et tendre, c 'es t-à - 
d ire  en c ro issance  ac tive m a is b rou tée  
très cou rte (4 -5 pouces). À  dé fau t d 'y  

pa rven ir pa r une ro ta tion su r que lques 

cham ps, il fau t fauche r. A jou tons que  

les résu lta ts  son t bons  avec les  g ra ­

m inées , m a is  que l'add ition de  trè fle  

b lanc ou lad ino  augm en te  l'appè tance , 

o ffre  une m e illeu re  pousse du ran t les  

g randes cha leurs  e t augm en te  le  n iveau 

p ro té ique e t éne rgé tique . O m bre , eau  

fra îche  e t se l von t de  pa ir pou r rend re  
la  ro ta tion  com plè te .

C 'est en m êm e tem ps une nécess ité  

de su iv re  de  très p rès 'la  m on tée '' du  

pa ras itism e in te rne  dès que  m ères e t 

agneaux pa issen t ensem b le . Là  enco re , 

il fau t p lus que  des recettes , l'e xpé­
rience es t essentie lle . U n v ie il ax iom e 

"l'oe il du so igneu r eng ra isse les m ou­

tons '' dem eu re  fo rt ju s te .

Et la question 

des prédateurs!
V o ilà  b ien  le  p ire  hand icap dans 

ce rta ines rég ions... b ien que les nou ­

ve lles  c lô tu res  é lec trifiées  à  c inq  fils  

donnent souvent une p ro tec tion  assez 

encou ragean te . N o tre  p roduc teu r des 

C antons de l'E s t avec seu lem en t 3  fils  

a  pu ten ir à  d is tance les ch iens  qu i 

ha rce la ien t le  res te  du troupeau dans  

les  cham ps vo is ins . Il sem b le  b ien  que  

la  p ro tec tion des troupeaux dem eure  

un risque  qu 'il ne  fau t pas sous-es tim e r 

e t qu i s 'acc ro ît d 'au tan t quand les  

agneaux von t à  l'herbe  avec leurs  

m è res .
E n gu ise de  conc lus ion , on pourra it 

d ire  que le  sys tèm e  d 'é levage  à  l'he rbe 

m é rite ra it, pour le  m o ins , un  nouve l 

exam en  chez nom bre  d 'é leveu rs e t 

am é lio re ra it souven t la  ren tab ilité  

des é levages qu i fon t des agneaux 

lou rds .

O n sa it depu is  long tem ps que  la  

d iges tib ilité  de  l’énerg ie  con tenue  dans 

l’ens ilage es t in fé rieu re  au m êm e 

fou rrage conse rvé fra is  ou sec . O n ne  

s ’exp lique pas enco re très b ien  ce  

phénom ène chez les rum inan ts . D es  

é tudes on t cependan t dém on tré  que  les  

p rodu its de  la  fe rm en ta tion pouva ien t 

se rv ir à  inh iber la  d iges tion . Les ac ides  

lac tiques , acé tiques  e t les  am ines ne  

sem blen t pas jouer ce  rô le  inh ib iteu r.

A u dépa rtem en t des sc iences  an i­

m a les  du M acdona ld  C o llege , on  es t 

donc  pa rti de ces  cons ta ta tions  pou r 

ten te r de  m ieux  com prend re  ce  phéno­

m ène . O n s 'es t pa rticu lié rem en t in té ­

ressé  aux ac ides  am inés p résen ts dans 

le  duodénum  e t à  un  poss ib le  déséqu i­

lib re  de  ces nu trim en ts . D es m ou tons  

on t reçu de la  luzerne  so it en  ens ilage  

so it fra îche pou r pe rm e ttre  de  com pa­

re r les quan tités  d 'ac ides  am inés  

au n iveau du duodénum .

La com pa ra ison des taux d 'ac ides  

am inés pou r chacun des tra item en ts 

deva it é tab lir s 'il y  a  un  dé fic it ou  

que lque au tre  d iffé rence . P endan t la  

fe rm en ta tion , un ce rta in  pou rcen tage  

des p ro té ines  a  é té  coupé. C e rta ins  
ac ides  am inés  on t rés is té  sans deg ra­

da tion  au p rocessus tand is  que d 'au tres  

on t é té  dé tru its . C e tte  des truc tion  

sé lec tive  a  donc pou r e ffe t de  change r 

les  taux ou ra tios  de  d iffé ren ts ac ides  

am inés p résen ts  dans  le  duodénum . C e­

pendan t, on ne  re trouve pas de  re fle t de  

ces  d iffé rences dans le  sang . O n n ’a  

pas trouvé d 'exp lica tion  à  ce  m anque  de  
conco rdance .

R es te  tou te fo is  une ca rence  s ign ifi­

ca tive  de  c inq  ac ides  am inés  essen tie ls . 

C e tte  s itua tion peut avo ir une  s ign ifica ­

tion physio log ique . C e déba lancem en t 

dans le  con tenu  du duodénum  en ac ides  

am inés peu t exp lique r la  p lus  fa ib le  

abso rp tion do  l'éne rg ie . La p rocha ine  

e tape  pou r les che rcheurs  se ra donc 

de  vé rifie r s i l'add ition des ac ides  

am inés dé fic ita ires pe rm e ttra  d 'am é ­
lio re r la  va leu r nu tritive  e t la  

d iges tib ilité  de l'ens ilage de luze rne .

D U  N O U V E A U !

(ive rm ec tin )

LA  P O T IO N

POUR LES MOUTONS
E n fin  un  an the lm in th ique  pou r les  m ou tons  

qu i so rt de  l’o rd ina ire

'•M a rque déposée  
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V
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Chevaux...
suite de la page 7

• A peu prés 375 chevaux participent 
annuellement à une cinquantaine de 
compétitions de tire de chevaux; ces 
dernières attirent entre 50 000 et 
100 000 spectateurs par année;

• Trois municipalités utilisent des 
chevaux de trait pour faire la visite 
d'un village, d'un parc ou d'un site 
touristique;

• Il reste environ cinq agriculteurs
qui utilisent encore des chevaux pour 
la majorité des travaux agricoles.
Une vingtaine d'autres agriculteurs 
utilisent aussi des chevaux pour 
certains travaux reliés à l'agriculture;

• Le nombre d'éleveurs de chevaux 
de trait se situe à environ 1 000; on 
considère comme éleveur celui qui 
possédé au moins une jument 
poulinière. Le secteur des chevaux 
de trait occupe environ 150 éleveurs 
a plein temps et le total des emplois 
occasionnels reliés au cheval de 
trait est évalué à environ 4 000.
Au total, le secteur des chevaux 

dans son ensemble génère 3 200 
emplois permanents et prés de 10 775 
emplois occasionnels.

L’importance économique 
du secteur des chevaux 
par rapport aux autres 
secteurs agricoles

La production laitière est sans contre­
dit et de loin la plus importante produc­
tion agricole au Québec: suivent par 
ordre d'importance, le secteur du porc, 
du boeuf et veau, de la volaille et des 
oeufs. En importance économique par 
rapport aux autres secteurs agricoles, 
le secteur des chevaux occupe le 
sixième rang immédiatement après les 
oeufs et avant le secteur des moutons 
et agneaux (Tableau 3).

La valeur des ventes des produits 
de l'elevage des chevaux s'élèvent à 
environ 12,2 millions de dollars; cette 
somme comprend la vente de chevaux 
et de poulains et les revenus de saillies.
Il existe aussi de nombreux autres 
revenus relies à l'utilisation des chevaux 
Ces revenus sont très variés et pro­
viennent beaucoup plus d'activités non 
agricoles qu'agricoles. Il s'agit des 
revenus suivants:

• revenus de pension de chevaux;
• revenus de location de chevaux;
• revenus de cours d'équitation:
• revenus de dressage;
• revenus d'entrainement;
• concours hippiques:
• tires de chevaux;
• courses de toutes sortes,
• autres spectacles, expositions, 

competitions;
• revenus d'hébergement dans les 

fermes equines;
• revenus provenant du travail des 

chevaux:
- dans les boises de ferme;
- dans les érablières;
- sur les fermes;

• revenus de subvention.

Evidemment, il serait difficile de faire 
un calcul détaillé de tous ces revenus. 
Pour avoir une bonne idee de la repar­
tition de ces revenus, il faudrait d'abord 
avoir plus de données sur les activités 
rehees aux chevaux et elles sont très 
nombreuses. Toutefois, il est possible de 
partir d'un principe general qui peut être 
énoncé comme suit: Dans un secteur 
agricole qui se maintient en operation, 
on peut supposer que les revenus 
d exploitation égalent au moins les 
dépenses d exploitation

Comme les dépenses d'exploitation 
du secteur des chevaux s elevent a 
101.8 millions de dollars et que l'on 
peut de|a affecter 12,2 millions de 
dollars pour les revenus d elevage et de 
saillies, les autres revenus relies a

différentes activités équestres seraient 
de l’ordre de 89,6 millions de dollars. 
Évidemment, cette somme n'est qu’une 
approximation; elle constitue quand 
même un ordre de grandeur satisfaisant 
de la situation pour le moment.

Si on additionne les revenus d’activi­
tés équestres de 89,6 millions de 
dollars aux revenus d'élevage et de 
saillies de 12,2 millions de dollars, 
le secteur des chevaux accroît de 
beaucoup son importance économique 
au sein des productions animales ■

Conclusion
Le territoire du Québec est bien 

adapté à l’élevage des chevaux. Les 
pâturages, le foin, la luzerne et l'avoine 
sont autant de cultures aisément 
produites au Québec et nécessaires à 
l'élevage des chevaux. Les superficies 
actuelles occupées pour l'alimentation 
et le pâturage des chevaux sont 
estimées à plus de 150 000 acres, soit 
3% du total des superficies en culture 
et en pâturage qui s'élèvent à 5,45 
millions d'acres en 1981.

Si d'une part, le Québec possède le 
milieu biophysique nécessaire à l'éle­
vage des chevaux soit le terrain et le 
climat, il faut d’autre part trouver des 
moyens pour freiner l'indifférence et 
même le mépris que bien des gens 
portent encore à l'endroit des chevaux 
que ce soit des chevaux de trait ou 
des chevaux de course. L'objectif pour­
rait être de renverser la situation et 
accroître la demande en intensifiant 
l'utilisation de chevaux que ce soit 
comme activité agricole, de loisir, 
d'amusement ou de compétition et ce, 
dans tous les domaines où la chose 
peut être économiquement et sociale­
ment avantageuse.

En ce qui concerne les chevaux 
d'équitation, on peut croire que si le 
cheval était mieux présenté au niveau 
de la promotion des activités de plein 
air, son utilisation serait accrue d'autant 
ce qui permettrait de mieux organiser et 
de consolider de nombreuses fermes 
d'elevages de chevaux d'équitation. 
L'expansion et la consolidation de 
fermes d'élevage de chevaux d'équita­
tion permettraient aussi de fournir le 
marché québécois en comblant le 
manque de chevaux légers existant 
actuellement au Québec.

En ce qui concerne les chevaux de 
trait, il est bien connu que l'exploi­
tation des boisés de ferme au moyen de 
chevaux constitue un moyen économi­
que d'exploiter la forêt privée. C'est 
aussi un moyen qui correspond mieux 
aux urgentes pressions des écologistes 
qui veulent que les boisés de ferme 
soient exploites de façon plus harmo­
nieuse et plus rationnelle. L'utilisation 
de chevaux dans les boises de ferme 
peut beaucoup plus préserver la nature 
qui se détériore à un rythme accéléré 
a cause de l'homme. Au Québec, on 
compte environ 80 000 boisés de ferme 
dont à peu près 14 000 sont la pro­
priété de producteurs agricoles. Il y a 
donc passablement de places pour 
I utilisation des chevaux dans les boisés 
de ferme

L'utilisation des chevaux pour la 
collecte de l'eau d'erable constitue 
aussi une autre utilisation où le cheval 
a encore sa place. Sur environ 10 000 
érablières, près de 4 000 pourraient 
être exploitées avec des chevaux.

Quant a l'utilisation des chevaux sur 
les fermes, il faut bien reconnaître 
que ceux qui les utilisent encore en 1984 
pour la majorité des travaux agricoles 
peuvent se compter sur les doigts de la 
main Cependant le cheval répond bien 
encore actuellement aux exigences d'un 
certain nombre de travaux comme les 
semailles, il faudrait peut-être réévaluer 
ses possibilités d'utilisation. La combi­
naison tracteur-cheval pourrait aussi 
devenir intéressante dans certains 
cas

Les maladies...
suite de la page 12

stress (transport, manipulation, 
traitement, etc.).
Les ennemis, ce sont:

• des virus qui ne peuvent être contrôlés 
par des antibiotiques ou d’autres 
médicaments;

• des bactéries qui peuvent être 
contrôlées par des antibiotiques mais 
qui peuvent aussi développer une 
résistance face à certains antibio­
tiques;

• des agents qui peuvent être trans­
portés par des objets inanimés (filets, 
bottes, classeurs, etc.);

• des agents qui peuvent être détruits, 
en dehors du poisson, par plusieurs 
désinfectants;

• des agents qui peuvent ralentir leur 
activité si la température du milieu 
leur est défavorable mais qui demeu­
reront dans le poisson en attendant 
le bon moment.
Face à ces différentes considéra­

tions, quels sont les choix qui s’offrent 
à nous une fois la maladie bien iden­
tifiée?
• prévenir l’entrée des agents infectieux;
• améliorer les conditions d'élevage;
• traiter avec une substance chimique 

ajoutée dans l'eau, la nourriture ou 
par injection;

• vacciner;
• abattre le groupe infecté, désinfecter 

et acheter des poissons certifiés. 
Revoyons brièvement l'aspect pra­

tique de chacun de ces modes d'inter­
ventions, leur côté négatif et leur coût.

La prévention
Le vieil adage, vaut mieux prévenir 

que guérir, prend chez les poissons 
une importance capitale. En effet, 
comme les poissons peuvent être por­
teurs à vie d'une maladie, il est facile 
de contaminer un établissement sain par 
l'achat de quelques centaines de pois­
sons apparemment en bonne santé.

Donc la prévention laisse sous- 
entendre:
• désinfection du matériel et des bottes 

des visiteurs surtout s’ils viennent 
d'une autre pisciculture;

• achat d'oeufs et de poissons d’un 
endroit certifié exempt de maladie;

• si la certification ne peut être garantie 
et que des achats doivent être effec­
tues, les oeufs seront désinfectes à 
l'arrivée et incubés dans une première 
eau qui retournera à I égout; si des 
poissons doivent être achetés, ils 
seront placés dans une première eau 
entre 10 et 15 C durant un minimum 
de 40 jours et l'eau doit retournée à 
legout:

• si une maladie se déclare dans un 
bassin et que le laboratoire démontre 
une maladie infectieuse, le groupe 
de poissons doit être isolé et abattu 
dans le plus bref délai après quoi une 
bonne désinfection sera effectuée. 
Comme les poissons sont très sensi­

bles au stress, ils auront beaucoup de 
difficultés à se défendre contre les 
microbes et les taux de mortalité pour­
ront atteindre des valeurs anormales.

Ces facteurs de stress sont très 
nombreux, c'est pourquoi nous énumé­
rerons les plus fréquents:
• eau trop chaude;
• teneur en oxygène trop basse (sous 

80% de saturation);
• entassement;
• volume d'eau de remplacement 

insuffisant;
• sursaturation de l'eau en azote;
• transport et ou manipulations;
• application de traitements dans I eau 

(formol, sulfate de cuivre, etc ).
Donc en presence d'une maladie

infectieuse, I amelioration des conditions 
d elevage ne fera pas disparaître la 
maladie mais aidera les poissons dans 
leur lutte et l'impact sera moins grand 
(maladie bactérienne des branchies.

parasitisme externe, maladies 
de la peau, etc.).

Traitement
Dans ce mode d'intervention, on 

pense surtout à l’utilisation des antibio­
tiques et à des substances placées en 
solution dans l'eau.

Chez les poissons, la seule façon 
rentable d'utiliser les antibiotiques, 
c'est de les mélanger à la nourriture.
Il faut donc connaître la quantité de 
poissons à traiter (en poids) et la 
quantité d’aliments qu'ils consomment 
chaque jour afin de bien calculer les 
doses. Avant tout, il faut s'assurer que 
l'antibiotique utilisé est efficace contre 
le microbe à combattre et ça, seul le 
laboratoire peut le déterminer.

De plus, il ne faudra pas se sur­
prendre de l’inefficacité des antibioti­
ques dans le cas de certaines maladies 
(maladie bactérienne du rein) et aussi 
de la réapparition de la maladie une fois 
le traitement terminé (furonculose) si les 
conditions favorisent encore le microbe 
responsable.

Par contre, l'utilisation de substances 
chimiques (formol, vert de malachite, 
sulfate de cuivre, etc.), placées directe­
ment dans l’eau, est largement répandue 
et relativement sécuritaire si on prend 
soin de bien oxygéner l'eau durant les 
traitements et si des quantités des pro­
duits sont calculées en fonction de la 
température de l'eau et de sa composi­
tion chimique.

Le formol et le sel sont efficaces 
contre la plupart des petits parasites 
externes alors que le vert de malachite 
est employé comme antifongique 
(contre les champignons). Contre la 
maladie bactérienne des branchies, on 
utilisera la chloramine T et la nécrose 
des nageoires et du pédoncule caudale 
peut être contrôlée par des bains éclairs 
de sulfate de cuivre.

La vaccination consiste principale­
ment à introduire dans l'animal l'agent 
d'une maladie lequel agent a été rendu 
inoffensif par différents traitements.
Ce procédé a pour but de forcer l’animal 
à produire des anticorps qui pourront 
eventuellement s'attaquer immédiate­
ment à la vraie maladie si jamais l'ani­
mal venait en contact avec l'agent 
causal.

Actuellement chez les poissons, cette 
forme de lutte fait des pas de géant 
et déjà quelques maladies peuvent être 
contrôlées par vaccination massive 
d'un grand nombre de poissons par 
immersion dans la solution vaccinale.

Mais pour plusieurs maladies, entre 
autres la furonculose, la seule forme 
de vaccination est par injection intra 
abdominale. Il faut donc capturer les 
poissons un à un et les injecter ce qui 
implique temps et main-doeuvre pour 
obtenir une protection qui n'est 
encore maximale et efficace à cent 
pour cent. Présentement, pour nos éle­
vages, elle est applicable à la protection 
des géniteurs et des saumoneaux que 
l'on place dans des cages en mer.

Idéalement, une installation piscicole 
devrait être alimentée en eau souter­
raine du moins pour les géniteurs et 
la période de l’alevinage.

Advenant le cas. il est fortement 
recommandé, du moins pour la furoncu­
lose et la maladie bactérienne du rein, 
de détruire les poissons infectés, de 
pratiquer une désinfection sévère de 
tout ce qui est venu en contact avec ces 
poissons et de recommencer avec 
I achat d'oeufs provenant d'un endroit 
certifie ou à la rigueur, a partir d'oeufs 
qui auront été désinfectés à la 
Wescodine ou à l'Acriflavine (contre la 
furonculose) et à l'Érythromycine (con­
tre la maladie bactérienne du rein) et 
incubés par la suite dans une eau 
exempte de toute contamination.

Cette façon de procéder parait dra­
matique mais présentement, c'est la 
seule façon rentable de procéder et 
d eviter queventuellement toutes les 
piscicultures soient contaminées.
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L’élevage de la chèvre angora au Québec
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Gouvernement du Quebec
Ministère de l'Agriculture, 
des Pêcheries et de l'Alimentation

LE P.A.T.L.Q.-POSTAL, 
version chèvre

par Anne-Marie Sioui

productrice
St-Marc-sur-le-Richelieu

Un nouveau contrôle laitier adapté aux besoins des éleveurs de chèvres

Pour obtenir plus de renseignements, 
communiquer avec:

Votre bureau de renseignements agricoles 

ou

Le Service des productions animales
Ministère de l’Agriculture, des Pêcheries
et de l’Alimentation
200-A, chemin Sainte-Foy
Québec
G1R4X6
Tél.: (418) 643-7597

vers 5 ou 6 ans, alors que la densité et 
la finesse commencent à diminuer, qua­
lités alors compensées par d'excellentes

La chèvre angora, un animal attachant.

facultés reproductrices qui peuvent 
se poursuivre jusque vers l'âge de dix 
ans. La prolificitè moyenne au Québec

se situe autour de 1,5 chevreau par 
portée (plus ou moins selon les produc- 
eurs). Pesant environ 5 â 7 Ib à la 
îaissance, les petits sont généralement 

laissés sous la mère. Leur première 
tonte, elfectuee a l'âge de 6 ans. fout - 
nira de 3 â 5 Ib.

À cause de leur revenu de laine 
potentiel, qui dans les premieres années 
s'apparente en qualité â celle des femel­
les. plusieurs jeunes mâles, castres ou 
non, sont gardés dans l'élevage. Maigre 
des cornes imposantes et en croissance 
continue chez le mâle, les boucs ne 
s'affronteront qu'au moment des saillies.

La production en laine est ecoulée 
de différentes façons; brute, elle peut 
être vendue au Québec ou au Texas, 
transformée par le biais de la Coope­
rative des producteurs, elle est re­
tournée filée (teinte au choix) chez 
l'éleveur qui se charge de l ecouler au 
détail.

À St-Marc, nous avons voulu mettre 
l'accent sur le travail d'élevage. Une 
part de la production est vendue brute 
ce qui diminue le temps consacré à 
la mise en marché et permet plus de 
recherche sur les différents aspects de 
la gestion. Plusieurs centaines de livres 
(filées à la main ou en industrie) sont 
cependant teintes à la main et mises en 
marché à partir de la ferme. La richesse 
et la douceur du mohair assureront au 
consommateur un produit de haute 
qualité à un coût fort acceptable.

photos Bernard Brault
Originaire de Turquie, d'où elle tire 

son nom de la province d'Ankara 
(Angora), la chèvre angora a été 
exportée en Afrique puis aux États-Unis 
vers le milieu du XIXe siècle.

Les premiers sujets ont été importés 
du Texas à la fin des années 70 et 
se sont multipliés pour former actuelle­
ment un cheptel d’environ 800 têtes 
réparties chez une vingtaine d’éleveurs. 
Cependant, ses qualités et les possibi­
lités qu'offre l'élevage lui gagnent 
chaque année de nouveaux adeptes.

Au premier abord, et particulièrement 
avant la tonte, la chèvre angora est 
souvent confondue avec un mouton. 
Pourtant il s'agit bien d'un caprin; elle 
en possède la morphologie et le com­
portement. C'est un animal qui bien que 
calme reste entêté et curieux, curiosité 
au service de laquelle il met une intel­
ligence vive et pleine de ressources. 
Légèrement craintive, la chèvre angora 
reste cependant affectueuse et douce. 
L'ensemble du corps est recouvert d'une 
épaisse toison uniformément blanche 
(légèrement grise lorsque les particules 
de poussière adhèrent au suint) qui ne 
laisse dégagés que le nez, les yeux et 
les oreilles. Ce pelage est simple, 
comme celui du mouton, qualité qui sera 
perdue s'il y a croisement avec d'autres 
races. Chez le pur-sang, la fibre doit 
être fine et lustrée, idéalement uniforme 
et bien bouclée sur toute sa longueur. La 
pousse est rapide, environ un pouce 
par mois, et nécessite deux tontes par 
année, généralement à l'automne avant 
l'accouplement et au printemps, avant 
la mise bas.

Le poids moyen de cette toison 
atteint-environ 8 livres par tonte, sou­
vent plus chez le bouc. L'âge en affecte 
la finesse et la qualité Les jeunes de 
moins d'un an présentent les toisons les 
plus fines et les plus recherchées Puis, 
la toison adulte se maintient jusque

Québec n h
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Les maladies infectieuses et leur contrôle

Description
Le terme infectieux s'applique a la 

presence d'un type de microbes (virus, 
bactéries, champignons microscopi­
ques) qui réussit à contourner les méca­
nismes de defense d'un animal et qui 
après s'être implante à un ou plusieurs 
endroits de l'organisme provoque des 
changements que l'on qualifie de 
symptômes (arrêt de manger, nage en 
spirale, etc.) et de lésions (ulcères 
cutanés, foie jaune, etc.).

A la rigueur, certains petits parasites 
pourraient être regroupés dans ce style 
de maladies.

Les pisciculteurs connaissent bien, 
depuis quelques années, certaines de 
ces maladies soit pour en avoir entendu 
parler, soit parce que leur elevage 
en a déjà subi les effets.

Maladies virales
Les virus sont des microorganismes 

extrêmement petits qui ne peuvent se 
multiplier qu'à l'intérieur de cellules 
vivantes.

De ces maladies virales, la nécrose 
pancréatique infectieuse (NPI ou IPN) 
est sans doute la plus connue au Québec 
car elle a causé des pertes très impor­
tantes chez les alevins de truites 
mouchetées surtout dans les années 70.

D'autres maladies virales, affectant 
les salmonidés mais n'ayant jamais été 
diagnostiquées ici, font l'objet d une 
surveillance constante; il s'agit entre 
autres de la septicémie virale hémor­
ragique (SHV), de la necrose héma­
topoïetique infectieuse (NHI) et de 
I herpes des salmonidés.

plus facile que de poser un diagnostic 
erroné basé sur des symptômes et des 
apparences; il faut absolument que 
l'agent causal soit bien identifié et 
qu'il s'associe à des lésions spécifiques 
d'une maladie donnée.

Une fois l'ennemi identifié, quelles 
sont les armes disponibles et quelles 
sont les plus efficaces tout en consi­
dérant l'aspect rentabilité de l'opéra­
tion?

Dans la lutte contre les maladies des 
poissons, il faut de plus connaître les 
réactions des attaqués (poissons) et 
des ennemis (virus, bactéries, cham­
pignons).

Les poissons, ce sont des:
• animaux à sang froid qui réagissent

très différemment selon la tempé­

rature du milieu;
animaux qui vivent dans un milieu 
(l'eau) qui peut facilement permettre 
la survie et le transport des agents 
microbiens (ennemis); 
animaux qui, une fois guéris d'une 
maladie infectieuse, auront au sein 
de leur population un certain pour­
centage qui demeurera porteur à 
vie de l’ennemi;
animaux qui ont de bons moyens 
pour empêcher les microbes d'entrer, 
mais si l'ennemi franchit cette bar­
rière, ils ont alors beaucoup de 
difficulté à se défendre; 
animaux qui réagissent très mal au

suite à la page 10

Maladies bactériennes

par Robert Pêloquin, j.m.v.
Laboratoire de pathologie 
vétérinaire, Rock-Forest

La rentabilité de l'élevage des ani­
maux dépend de divers facteurs que les 
eleveurs tentent d'améliorer constam­
ment. Ainsi dans chaque type d'élevage, 
on constate que lorsque l'on a atteint 
un haut niveau de qualité dans l'amé­
lioration génétique, dans les rations 
alimentaires, dans les locaux et systè­
mes d'elevage. dans la régie dans 
son ensemble, on s'aperçoit que le nou­
veau facteur limitant de la rentabilité 
est l'état de santé du cheptel.

Lorsque l'on aborde le thème de la 
santé, on pense immédiatement aux 
maladies dites infectieuses et à leur 
contrôle. Mais en fait, comment peut- 
on définir "maladie infectieuse"?

queront un état morbide que dans 
certaines circonstances; les Aeromonas 
mobiles, certains Pseudomonas font 
partie de ce groupe.

Moyens de contrôle
Qui pense maladie pense immédiate­

ment à médicament que l'on ajoutera à 
l'eau, a la moulée et même, s'il le faut, 
que l'on injectera et le tour sera joué. 
Mais, pour bien faire la-guerre et la 
gagner, il faut connaître ses ennemis.

Il est donc très important de bien 
identifier d'abord la maladie qui affecte 
un groupe de poissons et cette identifi­
cation doit être effectuée par un labo­
ratoire compétent car il n'y a rien de

Les bactéries, que la plupart des 
gens appellent microbes, sont des 
microorganismes visibles au microsco­
pe et qui, pour la plupart, peuvent se 
multiplier sur des milieux artificiels 
et ainsi être identifies rapidement.

Chez les poissons d'elevage du 
Quebec, la bactérie la plus connue est 
sans contredit Aeromonas salmonicida. 
l agent responsable de la furonculose.
De même, Renibacterium salmonina- 
rum. l'agent de'la maladie bactérienne 
du rein est une autre bactérie importante 
,i cause des difficultés qu ont les ele­
veurs a la circonscrire

Le groupe des myxobacteries pour sa 
part est responsable de la maladie 
bactérienne des branchies et de di­
verses infections de la gueule, des 
nageoires et de la peau

Enfin, certains agents sont classes 
comme opportunistes car ils provo-
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